À Camille, Mina et Sonia.

Merci d’avoir été les premières à intégrer
l’Académie d’Icarus.
On ne pouvait rêver meilleures
prétendantes de la première heure.
Ce que nous savons est une goutte d’eau,
ce que nous ignorons est un océan.
Isaac Newton
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    Missıve #1

      Source Anonyme

    
      
        Olympus

        
          Ce Nouveau Monde composé des sept enclaves périphériques, de la prestigieuse Académie d´Icarus, et surtout… de la Citadelle, fief de la famille régnante.

          À l´abri des immenses remparts qui nous protègent des Ombres, chaque Olympien se sent en sécurité, qu´importe son cercle.

          Les cercles… Que l´on parle du premier, au cœur des enclaves, réservé aux Préfets et à leurs proches; du deuxième, qui accueille les hauts gradés; ou du troisième, au plus près des murs, qui réunit le reste… chaque citoyen connaît sa place.

          «Chaque place a son importance.»

          Gloire à Olympus !

          A.

        

      

    

  




  
    
      Prologue

    

  




  
    Rose

      Jour 1 du premier mois lunaire, an de grâce 2832 P.-A1.

    
      Aujourd’hui est un grand jour.

      Même si je n’avais pas passé mes dix-sept premières années de vie à m’y préparer, je le devinerais à l’effervescence qui agite le palais, alors même que le soleil n’est pas encore levé.

      Tous les sujets âgés de dix-sept ans sont en effet attendus à la Citadelle ce jour afin de déterminer leur avenir. Quelle que soit leur enclave d’origine, qu’importe s’ils viennent du premier, du deuxième ou du troisième cercle de celle-ci.

      La Citadelle, cette enclave centrale où résident les Souverains durant leur règne, est pour l’occasion décorée dans ses moindres recoins aux couleurs des sept familles fondatrices du Nouveau Monde d’Olympus. Chacune dirige l’une des sept enclaves périphériques : les Solarys, les Zephra, les Eryndor, les Morrow, les Nexis, les Iverson… et les Seraphel, ma famille.

      Après tout, ce n’est pas souvent que nous accueillons des dizaines de milliers de visiteurs à la Citadelle. Seulement le premier jour de chaque année.

      Tirée à quatre épingles, j’arpente les couloirs qui mènent aux quartiers les plus sécurisés de l’enclave centrale.

      Les gardes royaux restent immobiles à mon passage, pourtant, je les sais sur le qui-vive. Un intrus ne pourrait pas effectuer plus d’un pas sans être maîtrisé sur-le-champ.

      Leurs uniformes blancs à col montant, brodés de fil d’or, sont rehaussés de deux épaulettes dorées en forme d’ailes. Un bras le long du corps, l’autre près de leurs armes rutilantes rangées dans leurs fourreaux, ils assurent la protection de la Citadelle de jour comme de nuit.

      Sélectionnés par la Souveraine elle-même parmi l’élite des forces de l’ordre, les gardes royaux sont les seuls, à travers tout Olympus, autorisés à porter des armes à feu. Ces inventions de l’Ancien Monde ont joué un rôle majeur dans l’apocalypse, si bien qu’elles sont strictement prohibées pour le reste des citoyens.

      Arrivée à destination, je prends une profonde inspiration et tire sur le col étroit de ma chemise. Mon nouvel uniforme n’est pas très confortable, mais il faudra bien que je m’y habitue. Je l’ai reçu il y a deux jours, la veille de mon dix-septième anniversaire.

      Si tout se déroule comme prévu aujourd’hui, j’intégrerai l’Académie d’Icarus dès ce soir et je devrai porter une tenue similaire chaque jour de mon cursus.

      La même jupe, les mêmes chaussettes hautes, le même blazer, cette fois brodé du blason de l’université. Avec un peu de chance, la matière de la chemise sera moins rigide que celle que je porte actuellement…

      Avec un peu de chance, tu seras encore en vie à la tombée de la nuit, Rose.

      Du bout des doigts, je vérifie que mon chignon est parfaitement serré. Puis je tape deux coups secs sur l’immense double porte qui se dresse face à moi.

      — Entre, Rose.

      La voix familière qui traverse la cloison est douce, mais ferme. Je m’autorise une seconde pour rassembler tout mon courage, et fais un signe aux gardes afin qu’ils ouvrent les battants en bois.

      — Vous m’avez demandée, Votre Majesté ?

      Après une courte révérence, je me redresse et affiche un calme maîtrisé en dépit de mon angoisse qui grimpe alors que le temps égrène inexorablement ses minutes jusqu’à la Cérémonie de l’Inoculation.

      J’en profite pour laisser mon regard parcourir la pièce. Les quartiers privés de la Souveraine sont à son image : grandioses.

      Des colonnes de marbre blanc s’élèvent jusqu’à un plafond couvert de fresques dorées. D’immenses baies vitrées offrent une vue imprenable sur les jardins de la Citadelle, tandis que des lustres de cristal diffusent une lumière chaleureuse qui se reflète sur les moulures recouvertes de feuilles d’or.

      Chaque meuble semble avoir été façonné par les meilleurs artisans d’Olympus. Rien n’est laissé au hasard.

      Ici, tout rappelle la puissance des Seraphel.

      Sous son imposante couronne sertie des pierres des sept enclaves, le regard de la Souveraine d’Olympus s’illumine. De sa démarche gracieuse, elle réduit la distance qui nous sépare et j’incline aussitôt la tête par déférence.

      Je reste ainsi jusqu’à ce que le léger bruissement des volutes d’organza de sa robe cesse. Arrivée à ma hauteur, elle pose une main délicate sur mon épaule.

      — Nous sommes en privé, mon enfant. Oublions tout ce protocole, veux-tu ?

      Les prunelles ambrées de ma grand-mère – couleur singulière dont j’ai hérité – happent instantanément mon attention. C’est là la prestance d’une véritable reine, dont l’aura est si puissante qu’elle nous enveloppe jusqu’à devenir presque tangible.

      Depuis près de cinquante ans, Iris Seraphel règne sur notre monde avec autant de fermeté que de justesse. Elle a marqué l’Histoire de la plus honorable des façons, plaçant toujours le bien-être de son peuple au cœur de ses décisions politiques.

      Et en garantissant la paix.

      Toujours.

      Qu’importe le prix.

      Lui succéder ne sera pas aisé…

      D’un geste, elle m’invite à prendre place sur un fauteuil de velours, puis elle s’installe face à moi.

      — Nous n’avons pas beaucoup de temps, poursuit-elle. Le jour se lève déjà.

      À travers les fenêtres vertigineuses, les premiers rayons de soleil éclairent la pièce d’une douce lumière. Un nœud se forme dans ma gorge et je déglutis pour tenter de m’en défaire.

      — J’ai au moins l’avantage d’être déjà sur place, plaisanté-je. Le Dédale ne doit pas être des plus agréables lorsqu’il est bondé.

      Iris rit doucement.

      — Des rames supplémentaires sont affrétées pour l’occasion. Ne t’inquiète pas pour tes futurs camarades, je suis certaine que le voyage en train depuis leurs enclaves sera aussi confortable que possible.

      Sa bienveillance ne suffit pourtant pas à dissiper l’angoisse qui s’installe dans ma poitrine, et me comprime.

      Près de quinze mille Olympiens âgés de dix-sept ans sont attendus à la Citadelle, aujourd’hui.

      Certains deviendront mes camarades.

      D’autres n’auront jamais cette chance.

      Je n’aurai peut-être pas cette chance, moi non plus.

      Seuls cinq mille d’entre nous intégreront l’une des huit universités d’Olympus.

      Il en existe une dans chacune des sept enclaves périphériques. Ce sont des institutions spécialisées dans des domaines précis adaptés aux besoins et ressources de leurs territoires.

      Cependant, aucune ne rivalise avec l’Académie d’Icarus. La plus prestigieuse de toutes.

      Elle est située sur une enclave entière, et uniquement accessible depuis la Citadelle.

      Là-bas, on ne forme pas seulement l’élite du Nouveau Monde : on façonne des esprits qui excellent dans tous les domaines.

      Intégrer Icarus, c’est s’assurer un poste influent et un avenir privilégié à la Citadelle à la fin de ses études. Et bien sûr, c’est un passage obligatoire pour tous les prétendants au trône d’Olympus.

      Seules mille places y sont ouvertes chaque année, pas une de plus.

      Peu désireuse de dévoiler mes pensées à ma grand-mère, j’affiche un sourire de complaisance. Si elle perçoit mon trouble, elle n’en dit rien.

      — Je t’ai fait venir afin de te souhaiter un joyeux anniversaire, bien qu’avec un jour de retard.

      Surprise, je hausse les sourcils et l’ombre d’un sourire étire les lèvres d’Iris. Je m’en veux aussitôt de ne pas avoir su dissimuler mon émotion, mais elle ne semble pas s’en formaliser.

      Il faut dire que c’est la première fois qu’elle m’invite dans ses quartiers pour cette raison. Je ne lui en ai jamais tenu rigueur, cependant. Chaque année, la Cérémonie de l’Inoculation prend le dessus sur les festivités de mon anniversaire. Cela a toujours été ainsi.

      Le destin d’Olympus passe avant tout.

      — Tu as enfin dix-sept ans, Rose.

      Iris attrape l’une de mes mains et la serre doucement entre les siennes. Son regard intense provoque un frisson qui se diffuse le long de mon échine.

      — Avant que tu ne prennes ton envol vers Icarus, je tenais à te rappeler à quel point nous sommes immensément fiers de toi.

      Le fait que ma grand-mère ne doute pas une seconde de ma survie nourrit ma propre confiance. Suivant les enseignements de mon père, je puise dans la pression inéluctable que je ressens pour en faire une force.

      — Je vous remercie, Majesté.

      J’incline humblement le chef tandis que le poids de mes responsabilités semble peser un peu plus lourd sur mes épaules.

      — Le moment pour lequel nous te préparons depuis ta naissance est enfin arrivé. L’Inoculation n’est que la première étape de cette journée si spéciale. Tu ne dois pas te laisser déstabiliser par ceux que nous perdrons.

      Son regard s’assombrit.

      — C’est inévitable.

      Je reste silencieuse.

      — Tes résultats aux tests de l’après-midi devront être à la hauteur de ton nom.

      Plus déterminée que jamais, je hoche vivement la tête.

      — J’honorerai la famille Seraphel.

      Satisfaite, Iris acquiesce à son tour. Puis, elle porte ses mains à son cou. D’un geste précis, elle détache son collier en or massif.

      Avec stupeur, je l’observe pendant qu’elle contemple pensivement le bijou dans sa paume.

      Je ne crois pas l’avoir déjà vue sans ce pendentif en forme de fleur, orné d’un imposant rubis en son centre.

      La pierre de notre famille.

      — Hector me l’a offert le jour de notre mariage, murmure-t-elle. Quand ta mère nous a annoncé qu’elle attendait une fille, c’est lui qui a choisi ton prénom.

      — Grand-père est un homme de goût, remarqué-je.

      — En effet !

      Ma grand-mère se lève, puis vient se placer derrière moi. Elle referme le collier autour de mon cou et m’invite à me lever. Je me positionne face à elle, et elle me contemple avec satisfaction.

      Je suis si honorée par son présent que je murmure des remerciements à peine audibles tout en baissant la tête pour mieux admirer la fleur qui repose désormais contre ma poitrine.

      — Tu es née le dernier jour de la période d’éligibilité. À quelques heures près, tu n’aurais pas pu être prétendante au Tournoi du Sacre. Nous l’avons perçu comme un signe très fort de ce que le destin te réserve.

      — Je ne vous décevrai pas.

      Satisfaite, elle opine du chef.

      — N’oublie jamais qui tu es, Rose Seraphel. Tous les regards d’Olympus seront tournés vers toi, aujourd’hui, et pour les années à venir.

      Comprenant qu’elle me congédie, je fléchis les jambes et lui offre une ultime révérence. J’abaisse la tête plus bas qu’à l’accoutumée, afin de lui témoigner ma profonde reconnaissance, puis je tourne les talons pour ne pas user davantage de son temps si précieux.

      Quand j’atteins la porte, elle m’interpelle une dernière fois.

      — Rose…

      Je pivote pour lui faire face, solide sur mes appuis.

      — As-tu peur, mon enfant ?

      Je suis terrifiée.

      Par le sérum. Par l’échec et, surtout, par la possibilité de ne pas voir la fin de cette journée.

      — Non, Votre Majesté.

      Malgré mon ton assuré, Iris me jauge de son air impérieux. La Souveraine d’Olympus dans toute sa splendeur. Puis son expression s’adoucit.

      — Le sérum universel est le seul moyen de protéger notre population des maladies mortelles. Tu le sais, n’est-ce pas ?

      Si la paix embrasse notre monde depuis près de trois millénaires, sans interruption, c’est notamment grâce au sérum universel.

      Les cours d’histoire qui relatent les civilisations de l’Ancien Monde m’ont toujours fait froid dans le dos. La Terre était ravagée par les maladies incurables, les pandémies et les guerres, qui poussaient les Hommes à des comportements insensés et destructeurs, guidés par la simple force du désespoir. Jusqu’à provoquer l’apocalypse.

      De cette période, il nous reste tout de même un terrible héritage : les Ombres…

      Depuis la genèse d’Olympus, les sept familles fondatrices œuvrent ensemble pour contenir cette menace en dehors de nos murs. Cependant, nous devons être préparés au pire, en toutes circonstances. Alors, à l’intérieur des remparts, nous faisons en sorte d’être forts et invulnérables.

      C’est pour protéger Olympus que chaque sujet se doit de protéger la paix en acceptant le sérum.

      Moi la première.

      — Bien sûr, m’empressé-je de répondre.

      — Tu es si précieuse… Crois bien que s’il existait une autre solution, jamais nous ne t’exposerions à ce risque. Cependant, les règles sont les règles, et tu sais que tous les sujets d’Olympus sont égaux aux yeux de la Couronne. Le sérum sauve plus de vies qu’il n’en sacrifie.

      Je soutiens son regard.

      — Je n’en ai jamais douté, et je ne crains pas de le recevoir à mon tour.

      Iris m’offre un sourire satisfait qui dissipe aussitôt la tension dans mes épaules.

      — Tu as raison. Ceux que nous perdrons aujourd’hui étaient voués à mourir dans d’atroces souffrances. Cette injection est une bénédiction pour eux.

      De nouveau, j’acquiesce vivement.

      La Cérémonie de l’Inoculation n’a rien de nouveau pour moi. Ayant toujours vécu entre les murs de la Citadelle, j’y assiste chaque année depuis près d’une décennie.

      Toutefois, je ne crois pas que l’on s’habitue un jour à voir autant de jeunes âmes disparaître en une seule journée.

      Et aujourd’hui, je ne les observerai pas depuis la fenêtre de mes quartiers.

      Non.

      Dans quelques heures, je me tiendrai bien droite sur la grande esplanade de la Citadelle. Je serai une enfant d’Olympus parmi des milliers d’autres, rangés en ligne face au palais.

      J’attendrai, comme eux, de découvrir qui vivra… et qui tombera.
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      Les jardins du palais sont méconnaissables.

      Partout, de grandes tonnelles en toile blanche ont été dressées afin d’accueillir le flot de jeunes Olympiens venus des sept enclaves.

      La procédure est la même chaque année.

      Dès la sortie du Dédale, des gardes royaux escortent les arrivants jusqu’à l’immense esplanade devant le palais, où ils sont parfaitement alignés en plusieurs centaines de files qui s’étendent à perte de vue.

      Leurs plaques d’identité sont contrôlées, puis on les oriente par groupes vers les centres d’inoculation abrités dans un imposant bâtiment de pierres rouges.

      Dix étages. Des centaines de mètres de long.

      Une structure écrasante entièrement dédiée au développement et à l’administration du sérum universel.

      Puisque je réside à la Citadelle, je n’ai pas eu besoin de me soumettre aux étapes de contrôle. C’est donc là qu’un garde royal m’a escortée directement, à onze heures tapantes.

      Depuis, mon pouls semble suivre la progression du soleil vers son zénith. Chaque minute qui s’écoule me rapproche de cette éventualité : mourir.

      Et pourtant, je me sens prête.

      Angoissée, certes, mais déterminée à accomplir mon devoir pour le bien d’Olympus.

      Si je dois faire partie des déchus, alors ainsi soit-il.

      Entourée d’Olympiens de mon âge, vêtus du même uniforme que moi, je progresse en file indienne, dans les couloirs froids, en attendant d’être appelée dans l’une des salles de vaccination.

      Personne ne parle. Certains échangent des regards nerveux ou des sourires timides, d’autres fixent le sol, incapables de masquer leur peur.

      Je les observe en silence.

      Il reste dix personnes avant moi.

      Neuf.

      Huit.

      Quand, enfin, une femme en blouse blanche m’appelle, mon cœur manque un battement.

      Quelques curieux se retournent sur mon passage, sans doute parce qu’ils ont reconnu mon nom. Ils savent désormais que je suis l’héritière de la famille Seraphel, mais aujourd’hui, cela ne change rien, je ne bénéficie d’aucun traitement de faveur devant le sérum.

      Je pénètre dans une salle aseptisée et meublée simplement. En son centre trône une chaise longue, reliée à un appareil sophistiqué, une sorte d’ordinateur dont l’écran fin et transparent affiche mon nom.

      — Veuillez présenter votre plaque à l’automate afin de confirmer votre identité, s’il vous plaît.

      Je m’exécute et aussitôt, un flux de données que je ne comprends pas se met à défiler à une vitesse impossible à suivre.

      — Bien. Maintenant, ôtez votre chemise et installez-vous sur la chaise, je vous prie.

      La femme s’affaire sur le plan de travail en acier qui borde le mur tandis que je prends place, puis elle revient vers moi, une seringue à la main.

      — Vous êtes prête ? Ça ne fera pas mal, je vous le promets, me rassure-t-elle.

      Je la crois sur parole.

      Je lui tends mon bras droit sans ciller. Malgré mon calme apparent, mes doigts tremblent légèrement et je me rappelle les paroles de mon père : ressentir de la peur est normal ; ce qui compte est de la contrôler avant qu’elle ne prenne le dessus.

      Alors je fais le vide dans mon esprit et, les paupières closes, je me concentre sur ma respiration et les battements réguliers de mon cœur.

      J’inspire. Une seconde. Deux… Puis expire lentement. L’inspiration d’après, c’est terminé.

      Je rouvre les yeux, surprise, tandis que la femme applique un sparadrap sur mon bras.

      — Bon courage, mademoiselle Seraphel.

      Je me lève un peu trop vite et quitte la pièce alors que mon esprit peine à réaliser ce qui vient d’arriver. Je suis abasourdie. Ce moment pour lequel je me prépare depuis tant d’années est passé si vite.

      Toujours en file indienne, je rejoins les autres Olympiens sur l’esplanade. Beaucoup sont déjà en place. Je fais partie du dernier groupe à avoir été vacciné, si bien que nous devons progresser sur plusieurs centaines de mètres afin de trouver nos places.

      Je reste attentive au moindre changement qui pourrait s’opérer chez moi. Une douleur. Un vertige.

      Je me sens étrangement… normale.

      Rien d’étonnant, puisque les premiers effets apparaissent généralement entre une et trois heures après l’injection. Pourtant, cela me rassure tout de même.

      — Tout s’est bien passé ? me demande une petite brune devant moi.

      Son sourire est si sincère que je le lui rends aussitôt.

      — Très bien. Et toi ?

      — Très bien aussi. Je suis tellement soulagée !

      Nous sommes interrompues par un garde royal, chargé de nous placer sur l’esplanade.

      — Merci de respecter le marquage au sol. Deux mètres de distance entre chaque rangée, un mètre entre chaque sujet.

      Nous suivons les consignes et nous mettons en position : le dos bien droit, les bras le long du corps, le regard fixé sur l’horizon.

      Il est midi pile. Nous devons rester ainsi pendant trois heures.

      Si nous avons cette chance.

      Alors que je sens l’angoisse me gagner à nouveau, je me concentre sur les tests qui m’attendent cet après-midi.

      Survivre au sérum n’est que la première étape de cette journée cruciale.

      Ensuite, nous serons évalués selon les quatre axes de compétences valorisés à Olympus : la force, la discipline, l’intellect et la loyauté.

      Si je veux succéder à ma grand-mère, je n’ai pas le droit à l’erreur. Je dois atteindre l’excellence afin d’obtenir le score le plus élevé.

      Alors je m’accroche à tout ce que je connais, et récite mentalement les enseignements que j’ai reçus pendant que les minutes s’égrènent avec une lenteur sinistre.

      Je m’assure de me rappeler chaque point important.

      Cette illusion ne dure pas longtemps…

      Boum.

      Un bruit sourd me fait sursauter.

      Avec effroi, je la vois. La jeune fille aux cheveux bruns. Celle qui, quelques minutes plus tôt, m’offrait un doux sourire. À présent, son corps sans vie gît à mes pieds.

      Aussitôt, trois silhouettes en combinaison intégrale surgissent, et l’emportent sans un mot.

      Son corps sera incinéré ce soir lors du rituel des morts, avec celui de tous les autres déchus.

      — Resserrez les rangs, ordonnent les gardes qui encadrent la cérémonie.

      Mais je suis tétanisée. Le souffle coupé, bouche bée, je sens chacun de mes muscles se contracter tandis que des larmes rebelles se mettent à me brûler les paupières. Mon cœur à l’agonie menace de me briser les côtes pour s’échapper de ma poitrine et rejoindre cette jeune fille qui était au sol.

      Quelle horreur…

      Une pensée terrifiante s’enroule autour de moi : je ne connaissais même pas son prénom.

      Encore sous le choc, je mets une seconde de trop à réagir, si bien qu’un garde me saisit par le bras sans ménagement et m’oblige à avancer. Il ne me regarde même pas. Il se fiche de qui je suis, qu’importe que j’aie grandi ici.

      Je retrouve ma position, comme si de rien n’était.

      Sauf qu’un autre bruit sourd retentit et fracasse le silence. Puis un autre. Et encore un autre.

      Les corps tombent et heurtent le sol, les uns après les autres, dans un enchaînement brutal. Le son résonne sur l’esplanade comme une pluie qui tombe trop fort.

      Une pluie de morts.

      Est-ce qu’ils ont souffert ?

      La question s’impose à moi avec une violence inattendue.

      Je réalise qu’avant aujourd’hui, je ne me suis jamais demandé ce que l’on ressentait au moment de mourir. Ont-ils eu conscience que c’était la fin ? Pensaient-ils à leurs parents ? À leurs proches ? À toutes les choses qu’ils auraient voulu leur dire avant de partir ?

      Son sourire… Elle était si belle.

      Et maintenant, elle n’est plus là.

      Personne ne crie.

      Ou peut-être que, comme moi, tout le monde se mord l’intérieur de la joue pour ne laisser échapper aucun son.

      Les larmes me brûlent les yeux. Je tente de les ravaler, mais certaines me strient déjà les pommettes. Je mesure ma respiration, fixant un point invisible devant moi tandis que mon cœur cogne furieusement jusque dans mes tempes.

      La paix, qu’importe le prix… la paix, qu’importe le prix… me répété-je en boucle.

      La litanie tourbillonne dans mes pensées encore et encore pour me rappeler que le monde parfait que nous connaissons nécessite des sacrifices.

      Les gardes circulent déjà entre les rangs afin de resserrer les lignes et combler les espaces vides, tandis que les silhouettes en combinaison reviennent. Efficaces, méthodiques, elles emportent les corps sans ralentir.

      Comme chaque année.

      C’est alors que je comprends un enseignement capital : on peut passer une vie entière à s’entraîner, on n’est jamais préparé à faire face à la mort. Pas de si près.

      Jamais.

    

    
      
        1. Post-apocalypse.

      

      
  




  
    Missıve #2

      Source Anonyme

    
      
        La Cérémonie de l´Inoculation

        
          Dix-sept ans. L´âge auquel les jeunes Olympiens deviennent officiellement adultes.

          L´inoculation est une étape obligatoire pour chaque citoyen, même si près d´un tiers des sujets ne survit pas au processus.

          Pour les autres commencent alors les évaluations : tous rêvent d´Icarus ! Mais seuls les mille plus performants y accèdent.

          Ils ont tous un rôle à jouer et doivent se montrer à la hauteur de celui qui leur est confié.

          « Le devoir de chacun fait la grandeur d´Olympus. »

          La paix, qu´importe le prix !

          A.

        

      

    

  




  
    
      Deux ans plus tard

      Jour 1 du premier mois lunaire, an de grâce 2834 P.-A.

    

  



Partie I
Le désir de liberté
consume…

1
Rose
J’ai chaud.
Si chaud que je peine à reprendre mon souffle. Pourtant,
l’effort que je viens de fournir était ridicule. Qui aurait pu imaginer qu’avec le rythme de mes entraînements sportifs, la fermeture d’un simple sac de voyage provoquerait un tel malaise ?
Assise au bord de mon lit à baldaquin, je me concentre sur ma respiration tandis que la pièce semble vaciller autour de moi.
Peut-être que la date n’est pas étrangère à mon état.
Depuis le lever du soleil, des souvenirs que je pensais enfouis remontent à la surface. Précis et douloureux, ils m’assaillent par vagues.
Deux années n’ont pas suffi à les effacer. C’était pareil l’année dernière.
Le froid hivernal qui mord mes doigts, la tension qui contracte mes muscles immobiles depuis trop longtemps. Et puis cette peur viscérale de mourir. Le cœur qui s’emballe alors que je réalise que chaque battement pourrait être le dernier. Le bruit sourd des corps qui s’effondrent sur le sol de l’esplanade… Les sanglots étouffés de celles et ceux qui perdent des proches.
Les miens, également.
— Rose… Laissez-moi faire.
La supplique de Cléo est un brusque rappel à la réalité. Ma gouvernante me propose son aide pour la énième fois depuis ce matin. Elle se tient droite, près de l’entrée, prête à intervenir. En une fraction de seconde, je me reprends et affiche la mine calme et apaisée qu’on attend de moi. Je ressens une joie profonde à l’idée de retourner à Icarus pour ma troisième année d’études.
— Tu m’as déjà bien aidée, Cléo, et je t’en suis infiniment reconnaissante, lui assuré-je. Pourquoi ne rejoins-tu pas les autres pour le petit déjeuner ?
Je lui offre un sourire encourageant, mais elle secoue vivement la tête, les yeux ronds.
— Jusqu’à votre départ, je suis votre ombre. Le Dédale ne quittera la Citadelle que lorsque le soleil atteindra son zénith. Ensuite…
Elle déglutit, le regard humide.
— Ensuite, nous serons séparées jusqu’à votre prochaine visite, souffle-t-elle, penaude. Laissez-moi profiter de votre présence, tant que je le peux.
Son émotion me gagne et, soudain, mes paupières me picotent. Faisant fi du protocole établi, je l’invite à me rejoindre sur le lit en tapotant le matelas, juste à côté de moi. Dès qu’elle s’y assoit, je la prends dans mes bras.
Cléo Noctis est ma gouvernante depuis dix ans maintenant. Comme tous les Olympiens, elle a reçu le sérum universel à ses dix-sept ans, puis elle a passé les tests de compétences qui ont déterminé son avenir.
Elle est issue du troisième cercle de l’enclave Zephra, et ses résultats ne lui ont malheureusement pas permis d’intégrer une université. Ni celle de son enclave ni Icarus. Elle ne l’a jamais formulé à voix haute, mais je sais qu’il s’agit là d’un de ses plus grands regrets.
Lors de son premier entretien au palais, elle avait fait grande impression. Si bien qu’elle a été chargée d’être ma gouvernante par la Souveraine en personne. Ma confiance en elle est aveugle.
— Et dire que vous avez eu dix-neuf ans hier… L’époque où vous me laissiez prendre soin de vous me paraît bien lointaine, regrette-t-elle.
Je ne sais pas si cette pensée lui a échappé, ou si elle avait réellement l’intention de la partager avec moi. Attendrie, je quitte le lit et m’installe sur le tabouret en velours de ma coiffeuse.
Autour de mon cou, la rose en rubis que je ne quitte plus capte un rayon de soleil qui vient se refléter sur mon visage, comme l’ombre d’une larme de sang, juste sous mon œil.
— Que dirais-tu de me tresser les cheveux avant mon départ ? proposé-je.
Ses lèvres s’étirent aussitôt en un large sourire et elle me rejoint en deux enjambées. Avec douceur, elle glisse ses doigts dans mes ondulations brunes.
— D’accord, à condition de laisser vos longueurs déployées jusqu’à votre taille. Qu’en dites-vous ?
Face au miroir, je hausse un sourcil taquin.
— Ai-je réellement le choix, Cléo ?
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— Rose, tu resplendis !
Jasmine Seraphel m’accueille à bras ouverts dans le couloir, à quelques mètres de l’un des grands salons du palais où je suis attendue.
— Je vous remercie, mère.
Après une brève étreinte, elle recule d’un pas pour m’examiner de la tête aux pieds, afin de s’assurer de mon apparence parfaite avant de me présenter à la Souveraine.
Un brin nerveuse, je lisse les plis de ma jupe et ajuste le col de ma chemise, jusqu’à déceler un sourire satisfait sur les lèvres de la Préfète de l’enclave Seraphel.
— Cléo s’est occupée de préparer mon uniforme et de tresser mes cheveux.
— C’est très bien. Cette coiffure te va à ravir.
Elle-même est aussi soignée qu’à son habitude. Son diadème serti de rubis repose sur un chignon haut composé de boucles brunes entremêlées. Elle porte une longue robe de soie rose, rehaussée d’un corset floral entièrement brodé de perles fines.
— Est-ce une nouvelle création de l’enclave Solarys ? m’enquiers-je.
Elle hoche la tête.
— Un présent de la Préfète elle-même. La créatrice Léda Volen prépare déjà la collection estivale.
— Alors que l’hiver commence à peine ? m’étonné-je.
— Heureusement que les températures sont clémentes entre les murs du palais, plaisante-t-elle.
Ma mère m’offre son bras, et je m’y agrippe pour rejoindre la salle. À notre approche, deux gardes royaux saisissent les poignées de la double porte imposante qui se dresse devant nous.
— Père est-il là ?
— Bien sûr. A-t-il déjà manqué l’une de ces réunions ?
Je secoue la tête.
Depuis que j’étudie à l’Académie d’Icarus, ce petit déjeuner est devenu une tradition familiale. Chaque année, au lendemain de mon anniversaire, ma famille se réunit afin que nous partagions un dernier repas avant mon départ.
— Non, mais je pensais que votre présence serait requise à l’enclave, cette année. Vous savez, avec le Tournoi du Sacre qui approche…
Je tente de garder une voix mesurée, mais ma mère me connaît mieux que personne. D’un geste autoritaire, elle fait signe aux gardes d’interrompre leurs mouvements.
Quand elle se tourne vers moi, son regard est sévère. C’est désormais la Préfète de l’enclave Seraphel qui me fait face, et non plus ma génitrice.
— Ton père et moi prendrons le Dédale dès ce soir, une fois les festivités du jour achevées.
Festivités.
Ma poitrine se comprime à son choix de mot, mais cette fois, je parviens à rester de marbre.
Ses iris ambrés me scrutent intensément.
— C’est Adonis qui se charge d’assister aux réunions du Haut Conseil en notre absence. Ton frère peut bien se débrouiller sans nous quelques jours.
L’organisation de notre enclave est particulière. Et pour cause : ma grand-mère est la Souveraine. Notre famille est donc installée auprès d’elle, à la Citadelle, plutôt que dans le premier cercle de notre propre enclave.
En sa qualité d’héritière légitime de l’une des sept familles fondatrices du Nouveau Monde d’Olympus, ma mère dirige l’enclave Seraphel depuis son plus jeune âge. Son titre lui appartient de naissance. Mon père, Hermès de la famille Morrow, est Préfet consort par leur mariage. À leur union, il a pris le nom de ma mère, comme le veut la coutume.
Leurs déplacements entre la Citadelle et notre enclave sont fréquents, mais ils gouvernent la majorité du temps à distance. Sur place, c’est donc mon grand frère, Adonis, qui est chargé d’assurer leur intérim, avec l’appui du Haut Conseil de notre enclave.
Si mon éducation m’a dotée d’un grand sens du devoir et de la famille, la recette n’a pas fonctionné sur mon aîné. Il est bien plus désinvolte et épicurien que moi, en dépit de nos dix années d’écart.
Peut-être est-ce parce qu’il a toujours su qu’il ne participerait pas au Tournoi du Sacre… contrairement à moi.
Les souverains d’Olympus gouvernent cinquante ans avant de céder leur place. Lors de la dernière année de leur règne, quatorze prétendants sont désignés par les Préfets de chacune des sept enclaves. Un garçon et une fille. Pour prétendre au trône, deux conditions sont incontournables : étudier à Icarus et être âgé de dix-neuf à vingt-deux ans lors de la rentrée universitaire.
Autrement dit, tous les étudiants de troisième, quatrième et cinquième année peuvent techniquement être choisis.
Ma naissance, survenue le dernier jour de la période d’éligibilité, après dix ans d’essais de conception infructueux, a été perçue comme un signe du destin par mes parents, ainsi que ma grand-mère. Depuis toujours, ma famille est convaincue que je suis née pour marcher sur les traces de notre Souveraine et faire honneur à notre nom.
Du bout des doigts, ma mère replace l’une de mes mèches derrière mon oreille. Puis, après un ultime regard appuyé, elle se détourne et fait signe aux gardes d’ouvrir les portes.
— Allons, ne soyons pas en retard. La Souveraine nous attend. Tâche de te montrer sous ton meilleur jour.
La grande salle est baignée d’une lumière éclatante. À travers les immenses vitraux colorés, le soleil nous abreuve allègrement de ses rayons. Ils se diffractent en un éventail de couleurs vives au contact des lustres impériaux suspendus au plafond. Même la pierre ancienne chargée d’histoire qui façonne les murs semble scintiller par endroits.
Autour de la table en bois massif qui s’étend tout le long de la pièce, les conversations s’interrompent dès que le maître d’hôtel annonce notre arrivée.
Tous les convives se lèvent en même temps, à l’exception des souverains. Une fois que le vacarme des chaises cesse, ils inclinent leurs têtes dans notre direction, avant de se rasseoir.
Ma mère et moi exécutons une révérence parfaitement synchronisée, puis nous gagnons nos places respectives. Elle se dirige à droite, où un valet tire déjà son siège, entre mon père et mon grand-père.
Pour ma part, je longe la tablée par la droite. J’adresse des salutations aux membres de ma famille élargie. Mes parents étant tous deux enfants uniques, ce sont surtout leurs cousins, cousines, oncles et tantes qui sont présents. La plupart vivent dans le deuxième cercle de la Citadelle où de somptueuses demeures sont réservées aux proches de la Souveraine. Seuls mes parents et moi avons le privilège de résider auprès d’Iris.
Sans surprise, la grande-tante Irma est celle qui m’accueille avec le plus d’enthousiasme.
— Que tu es belle, Rosie ! s’exclame-t-elle sans retenue. Il faudrait être aveugle pour ne pas voir que tu as déjà l’allure d’une souveraine !
Des rires s’élèvent et je sens le rouge me monter aux joues. Elle n’a jamais été une adepte du protocole.
Arrivée à la hauteur de ma grand-mère, je m’incline avec déférence, jusqu’à ce qu’elle m’autorise d’un signe de tête à prendre place à sa gauche. Puis, elle ouvre officiellement le banquet et des valets se chargent du service.
La table se retrouve aussitôt garnie de mets plus appétissants les uns que les autres. On nous propose toutes sortes de thés parfumés, de cafés et de jus fraîchement pressés. Moi qui pensais avoir l’estomac trop noué pour avaler quoi que ce soit, je me laisse tenter par une brioche pralinée. Que je repose aussitôt.
— Comment te sens-tu à l’approche de cette troisième rentrée à Icarus ? s’enquiert Iris.
Je prends le temps de réfléchir soigneusement à ma réponse pendant que je mâche une première bouchée de viennoiserie.
— Sereine. Prête.
Les lèvres de la Souveraine s’ourlent d’un air satisfait. C’est un soulagement. À sa droite, mon grand-père, le Souverain consort, me gratifie d’un clin d’œil complice, et je masque un sourire de connivence derrière mon verre.
— Bien, déclare Iris à l’ensemble de la tablée. Profitons du premier repas de ma dernière année de règne… avant que notre chère Rose me succède !
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L’heure de mon départ pour Icarus est arrivée.
Le soleil atteint son zénith lorsqu’un véhicule autonome s’immobilise à l’arrière du palais pour me conduire jusqu’au Dédale.
Ces navettes sont de véritables prouesses technologiques. Leur carrosserie arrondie, entièrement vitrée, prend une teinte ambrée qui reflète la lumière avec un éclat doré. À l’intérieur, les banquettes en velours couleur crème sont des plus confortables et le plancher en bois massif donne l’impression que l’on pénètre dans un élégant salon mobile.
Mises à disposition des habitants des premiers cercles de toutes les enclaves, il y en a des similaires qui arpentent l’Académie d’Icarus.
Je vérifie que ma plaque est bien en place. Son port est obligatoire, sous peine de sanctions sévères. Que je sois la petite-fille de la Souveraine n’y change rien.
La Citadelle est le seul point de départ pour rejoindre l’Académie. Comme à chaque rentrée, nous serons près de cinq mille étudiants, issus des sept enclaves, à emprunter le réseau de trains dans ce sens cet après-midi. Dans quelques minutes, je retrouverai mes camarades et amis à la station, et nous prendrons la direction d’Icarus.
Après d’ultimes au revoir à mes proches, je monte dans la navette. En chemin, je ne peux m’empêcher de jeter un œil par-dessus mon épaule, jusqu’à ce que les portes se referment.
Juste avant que nous contournions le palais, j’aperçois les lignes de jeunes Olympiens qui achèvent de se former sur l’esplanade de la Citadelle.
Nous sommes le premier jour de l’année… le jour de la Cérémonie de l’Inoculation.
Il est bientôt midi.
Le cœur serré, je me détourne aussitôt et m’oblige à ne plus y penser.
À Icarus, tous les regards seront tournés vers moi.
Je dois me montrer irréprochable, solide et digne de la famille Seraphel.
Mes ancêtres règnent sur Olympus depuis trois siècles parce qu’ils ont prouvé, génération après génération, qu’ils méritaient cette place. C’est à mon tour de faire mes preuves et de démontrer que je suis à la hauteur.
Alors que la navette autonome qui me mène au Dédale poursuit sa route, mon regard se perd sur les silhouettes floues qui s’effondrent.
Je ferme les yeux.
Je me répète inlassablement que la paix a toujours un prix.
Jusqu’à faire taire les doutes.
Ces pertes sont nécessaires et inévitables. Je finis par me concentrer sur la route, laissant derrière moi mes incertitudes.
Mes états d’âme sont liés à ma jeunesse et mon immaturité, j’en ai conscience.
Ma confiance en notre Gouvernement est aveugle. Mon entraînement et mon éducation sont à la hauteur de notre nom, et on me prépare à ce qui arrive depuis ma naissance.
Plutôt que me morfondre sur la disparition d’inconnus, je me rappelle que la date de ma propre mort pourrait être bien plus proche que je ne l’imagine si je me déconcentre. Survivre à l’inoculation du sérum n’était qu’une première victoire face à la Faucheuse.
Je m’apprête à l’affronter de nouveau…
Dans trois mois, jour pour jour.
À l’issue de la première épreuve du Tournoi du Sacre.
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    Thorn

  
    — La Citadelle.

    La voix monocorde résonne dans les haut-parleurs tandis que la rame du Dédale ralentit dans un chuintement métallique avant de s’immobiliser. À travers les vitres, j’aperçois le quai réservé à l’enclave Iverson. L’espace est étroit, conçu pour accueillir un seul convoi à la fois.

    En ce jour de rentrée, les rames s’y succèdent avec une régularité implacable, déversant les étudiants d’Icarus qui rejoignent la Citadelle, puis repartent aussitôt. Les portes coulissent et personne ne parle lorsque nous descendons. La discipline est devenue un réflexe à force d’années passées sous l’œil du Gouvernement.

    L’après-midi touche à sa fin. J’ai retardé mon départ autant que possible, mais il a bien fallu que je me décide à emprunter l’un des derniers convois de la journée pour rejoindre l’Académie.

    Notre groupe s’engage à travers les galeries qui mènent à la station principale. Ici, tout le monde marche au même rythme. Personne ne traîne, personne ne se presse.

    Les étudiants issus de mon enclave ne sont pas épargnés par la mauvaise réputation qui entache le nom Iverson ni par les rumeurs qui courent sur ma famille. Alors, plus que les autres, ils se tiennent à carreau.

    À mesure que nous progressons, le murmure ambiant enfle, signe que les élèves des autres enclaves ne sont plus très loin.

    Puis la galerie s’ouvre brusquement.

    La station centrale de la Citadelle se déploie devant nous dans toute sa démesure. Ses voûtes iridescentes s’élèvent si haut qu’on en distingue à peine le sommet. De grandes arches de pierre sculptées soutiennent la structure, tandis que d’imposants piliers de marbre clair bordent les quais, baignés d’une lumière artificielle qui confère à l’ensemble un éclat presque irréel.

    Bien sûr, tout cela n’a qu’un seul but : rappeler la puissance et la magnificence de ceux qui nous gouvernent.

    Le Dédale permet de se déplacer à travers tout Olympus. De jour comme de nuit, ses lignes régulières relient chacune des enclaves à la Citadelle, qui contrôle strictement les déplacements et reste un passage obligatoire pour circuler d’un territoire à l’autre.

    La ligne menant à Icarus ne fait pas exception. Tous ceux qui ont réussi les tests avec un score suffisamment haut pour rejoindre l’enclave académique d’Olympus doivent d’abord passer par la Citadelle. Puis, une ligne directe nous y conduit.

    On compte un millier d’élus par promotion. Une proportion dérisoire comparée au nombre d’Olympiens qui se présentent chaque année aux portes de la Citadelle, rêvant naïvement d’intégrer Icarus, l’Académie où se forge l’élite du Nouveau Monde.

    Élite dont je fais partie depuis quatre ans.

    Alors que je m’apprête à entamer ma cinquième et dernière année, autour de moi, le fruit de cette sélection impitoyable se presse sur les quais d’embarquement.

    Les uniformes sombres d’Icarus forment une masse compacte. Seules les pierres soigneusement festonnées au sommet des blasons de l’Académie permettent d’identifier l’enclave d’origine de chacun.

    Pour ma part, je porte fièrement l’émeraude des Iverson près de mon cœur.

    Le grondement régulier des rames du Dédale qui parvient jusqu’à nous, rappelle les battements d’un cœur. Ironique, quand on sait ce qui s’est déroulé un peu plus tôt aujourd’hui sur l’esplanade, juste au-dessus de nos têtes.

    La Cérémonie de l’Inoculation.

    Chaque année, cette hécatombe a lieu le jour de mon anniversaire. Tu parles d’une bénédiction…

    Une voix neutre grésille dans les haut-parleurs.

    — Olympiens, Olympiennes, présentez vos plaques.

    Les étudiants sortent instinctivement les plaques métalliques que la plupart portent suspendues à une chaîne autour du cou. Les scanners alignés le long du quai captent leur signal tandis que chacun se dirige vers la rame qui lui est assignée.

    Évidemment, personne ne conteste les consignes.

    Jamais.

    Les agents de la souveraineté postés à intervalles réguliers y veillent avec une attention accrue.

    Je m’arrête une seconde, laissant mon regard parcourir les quais. Des wagons viennent tout juste de partir, pleins à craquer. À peine ont-ils disparu dans le tunnel qu’un nouveau convoi glisse déjà dans la station pour prendre sa place.

    Le système est réglé comme une horloge.

    À mon côté, Ares, le référent de notre enclave, marche d’un pas égal au mien.

    Ils sont sept à Icarus, un pour chaque enclave. Sur le papier, leur rôle consiste à accompagner les étudiants, surveiller leur évolution et servir de conseillers tout au long de leur parcours. Ils sont également là pour guider les nouvelles recrues qui intègrent Icarus à l’issue de la sélection chaque année. Ce soir, ils seront un millier à entrer en première année.

    Je sens son regard peser sur moi. Comme toujours.

    Cela fait des années qu’il m’observe ainsi : comme si j’étais une fichue bombe à retardement prête à exploser à tout moment.

    Peut-être que c’est le cas… Et j’aurais toutes les raisons de le faire, putain.

    — Thorn, lâche-t-il finalement. Arrête de rêvasser.

    Je tourne la tête vers lui.

    — T’es à la traîne.

    Cette fois, je hausse un sourcil.

    Qu’est-ce qu’il raconte ? Il sait aussi bien que moi que je suis toujours sur le qui-vive.

    Je ne lui tiens pas rigueur de sa remarque. Les plantes qu’il fume ont dû lui griller quelques neurones.

    Une nouvelle rame s’immobilise devant nous. Les portes s’ouvrent et le wagon se remplit rapidement. À l’intérieur, des rangées de sièges se font face sous une lumière blanche. Je traverse l’allée centrale, Ares sur mes talons.

    Nous nous installons tout au fond.

    Aussitôt, deux étudiants se lèvent et changent de place.

    — Tu fais toujours autant d’effet, à ce que je vois, ricane Ares.

    Je me contente de hausser les épaules. Rien à foutre que les gens me fuient. Je ne suis pas ici pour me faire des amis.

    J’ai un tout autre dessein en tête : il commence par « Tournoi », et finit par « Sacre ».

    La voix synthétique retentit de nouveau.

    — Station de la Citadelle. Départ pour Icarus dans trente secondes.

    Les portes se referment. La rame s’ébranle dans un léger soubresaut avant de s’engouffrer dans les profondeurs du réseau souterrain.

    Le Dédale est une prouesse d’ingénierie. Un réseau colossal de galeries creusées sous tout Olympus. Ce trajet, je l’ai déjà parcouru des dizaines de fois, et en quatre ans, rien n’a changé.

    Ce sont les mêmes galeries, les mêmes files d’étudiants, les mêmes rames, et pour ma part, toujours le même vide à l’intérieur.

    Les vitres épaisses se muent en écrans et projettent désormais un paysage artificiel identique à celui de la surface. Une illusion soigneusement entretenue. Ainsi, on oublie presque qu’on traverse les terres perdues…

    Presque.

    Les remparts défilent quelque part au-dessus de nos têtes ; des dizaines de mètres de pierre et d’acier destinés à contenir ce qui rôde en dehors : les Ombres.

    Trois mille ans après l’apocalypse, personne ne sait encore exactement ce qu’elles sont. Ces créatures humanoïdes mortelles disparaissent dans les bois dès qu’un projecteur les atteint, si bien que nous ne disposons que de rares images capturées à l’aide de dispositifs infrarouges pour les étudier.

    Malgré nos technologies et les travaux de nos plus éminents chercheurs, les Ombres restent un mystère. Elles règnent au-delà des murs et privent Olympus d’hectares de terres qui pourraient être habitées.

    Parfois, elles émergent des forêts à la nuit tombée et viennent se jeter contre nos murs. Elles hurlent, griffent, frappent jusqu’à l’aube. Leurs râles stridents nous parviennent malgré les dizaines de mètres de pierre.

    S’aventurer au-delà des murs, c’est la mort assurée. En réalité, personne ne sait vraiment ce qu’il s’y passe.

    Et c’est là que la Citadelle a envoyé mon grand-père.

    Je m’adosse à mon siège et croise les bras. Il ne faut pas longtemps avant que je sente courir sur moi des regards insistants.

    Certains curieux.

    D’autres inquiets.

    Mais aucun ne peut soutenir le mien assez longtemps.

    Un groupe d’étudiants assis deux rangées plus loin croisent mes iris dépareillés et s’en détournent aussitôt.

    Mon hétérochromie y est pour beaucoup. Avoir un œil presque noir et l’autre gris acier traversé par une cicatrice pâle a de quoi alimenter toutes sortes de rumeurs.

    Certains racontent que j’ai gagné ma balafre lors d’une expédition interdite au-delà des remparts de mon enclave.

    Au-delà des murs… Il se murmure que mon grand-père m’y a emmené, et que les Ombres m’ont puni.

    Les rumeurs sont toujours plus héroïques que la vérité.

    Je porte machinalement deux doigts à ma tempe et effleure ma cicatrice. Forcément, le geste n’échappe pas à Ares qui m’observe encore et toujours.

    Je lui lance un coup d’œil excédé.

    — Cesse de soupirer. Tu n’as qu’à me voir comme un grand frère qui s’inquiète pour toi.

    — Ou un stalker super lourd.

    Ares incline légèrement la tête vers moi.

    — Si tu veux que je te lâche la grappe, tu devrais arrêter avec ce regard.

    Je hausse une épaule.

    — Quel regard ?

    — Celui qui donne l’impression que tu réfléchis à la meilleure façon d’éliminer la moitié de la rame.

    Silence.

    — Seulement la moitié ?

    Un sourire en coin étire ses lèvres.

    — Tu vois. C’est ça ton problème.

    Je l’ignore et, malgré moi, mon attention est attirée par l’écran numérique fixé au fond du wagon qui rediffuse la Cérémonie de l’Inoculation qui s’est tenue un peu plus tôt.

    Les images montrent l’esplanade de la Citadelle et ses rangées parfaites d’adolescents ayant reçu l’injection du sérum universel.

    Comme un château de cartes, certains s’effondrent. Les gardes interviennent immédiatement pour évacuer les corps afin que les lignes se reforment.

    Le sérum ne laisse pas de place à la faiblesse.

    La Citadelle appelle ça la « transparence ». Pour montrer la réalité au peuple, le Gouvernement transforme ces morts en spectacle dans une démonstration de pouvoir.

    Regardez ! Voilà ce qui arrive aux faibles !

    La caméra s’attarde un instant sur la tribune royale où se tient la Souveraine Iris Seraphel, accompagnée de son époux, le Souverain consort Hector Seraphel, né Zephra.

    Iris est drapée d’étoffes somptueuses et porte sur la tête une couronne ornée des pierres des sept enclaves qui n’en finissent pas de scintiller.

    Mais moi, je ne vois pas la Souveraine.

    Je vois mon grand-père.

    Les gardes.

    La sentence.

    L’exil.

    Mes mâchoires se crispent.

    Pour la Citadelle, il s’agissait de rendre justice. Pour moi, c’était une simple exécution. Ils l’ont jeté de l’autre côté des murs comme un animal.

    Malgré tout, il n’a jamais supplié. Ma grand-mère non plus, elle qui, dans sa loyauté féroce, a refusé d’être séparée de lui.

    Elle l’a suivi vers les Ombres… vers la mort.

    La rame ralentit brusquement.

    La station d’Icarus apparaît derrière les vitres. Reconnaissable entre toutes avec ses murs cuivrés couverts de fresques. Elle est inspirée du mythe d’Icare dont l’Académie tient son nom.

    Au-dessus des quais, une immense structure mécanique évoque des ailes déployées. Le clin d’œil est sans équivoque : s’élever individuellement, mais jamais trop haut… au risque de se brûler.

    Les portes s’ouvrent.

    À la sortie, une rangée de gardes royaux procède à un nouveau contrôle. Je tire sur la chaîne qui pend à mon cou et présente ma plaque.

    Lorsque je la tends au scanner, les deux agents marquent une pause. Je vois le moment précis où ils lisent mon nom.

    Thorn Iverson.

    Ils ne disent rien, mais leurs regards dédaigneux ne me quittent pas lorsque je traverse la passerelle.

    Quoi que je fasse, mon patronyme sera toujours associé aux actes de mon grand-père.

    Dans une Académie où chacun rêve d’être quelqu’un, mon nom agit toujours comme un poison.

    Iverson…

    Un héritage qui suscite autant la curiosité que l’hostilité.

    Mais que tous redoutent.

    [image: ]

    Quand nous sortons de la station, le soleil décline lentement à l’horizon et baigne la cour d’une lumière dorée. Juste devant nous, sur le parvis bordé d’arbres, nous apercevons un gigantesque sablier enfermé dans un écrin de verre et de métal.

    À l’intérieur, les grains s’écoulent lentement d’un compartiment à l’autre. C’est un spectacle aussi inattendu qu’hypnotisant, si bien que nous sommes nombreux à nous arrêter pour nous tordre la nuque et tenter d’en apercevoir le sommet.

    — Qu’est-ce que c’est que ce truc ? marmonné-je à l’intention d’Ares.

    — Le Chronos, m’indique-t-il. Il mesure le temps qui nous sépare de l’ultime épreuve du Tournoi du Sacre, et du moment où Iris Seraphel devra céder sa place. C’est une tradition à Icarus, chaque dernière année de règne.

    — Toujours dans la démesure…

    — C’est un moyen comme un autre de rappeler à chacun l’échéance qui arrive.

    Un ricanement m’échappe.

    — Comme si on pouvait l’oublier.

    Dès aujourd’hui, il nous sera impossible de poser un pied dans cette cour sans que le Chronos nous rappelle que le temps nous est compté.

    Et que le règne d’Iris Seraphel touche bientôt à sa fin.

    Enfin, putain.

    Je finis par m’en désintéresser et derrière, je vois l’Académie d’Icarus. Fière, majestueuse et entourée de vastes jardins parfaitement entretenus.

    Le bâtiment principal domine tout le campus avec ses murs de briques rouges et ses longues cheminées qui découpent le ciel et se reflètent sur le lac qui en longe les façades, sur la gauche et jusqu’aux remparts de l’enclave.

    Même après quatre années passées ici, sa vue me coupe toujours le souffle.

    Du coin de l’œil, j’aperçois les nouveaux qui arrivent depuis la station. Les première année sont facilement reconnaissables.

    Certains avancent comme des spectres, les épaules voûtées, les yeux rouges d’avoir trop pleuré. D’autres restent figés au milieu de la cour à fixer les bâtiments.

    Mais tous ont le même regard. Celui qu’on a quand on réalise qu’on est encore en vie. Et ce que ça implique.

    Leur arrivée signifie également que, quelque part à la Citadelle, les bûchers doivent déjà être en train de s’allumer. Les corps de ceux qui n’ont pas survécu à l’inoculation finiront là-bas.

    Il paraît qu’avant l’apocalypse, on enterrait les morts, afin d’avoir un endroit où se recueillir. De nos jours, les cadavres sont systématiquement brûlés, de peur qu’ils ne souillent les terres.

    Nous sommes trop loin pour voir la fumée. Les murailles d’Icarus et la distance nous en préservent. Pourtant, je pourrais presque sentir la cendre se déposer sur ma langue.

    — Je ne sais pas comment tu fais, finis-je par avouer.

    Ares fronce les sourcils.

    — Pour ?

    Je désigne d’un geste vague la cour derrière nous.

    — Supporter ça chaque année. Tous ces jeunes aux prunelles hantées…

    Il observe un garçon de notre enclave qui tente désespérément d’essuyer ses larmes avant que quelqu’un le remarque.

    Mon regard se durcit.

    — On ne s’y habitue jamais.

    Il me donne une tape dans le dos, puis part rejoindre plusieurs référents qui se trouvent déjà auprès des première année.

    Je poursuis ma route, passant devant les bâtiments annexes qui abritent les cafétérias, l’infirmerie, les espaces de repos communs, et surtout ce qui m’intéresse le plus ici : les salles d’entraînement.

    Je m’arrête pour laisser passer plusieurs navettes autonomes qui sillonnent silencieusement les allées du campus, puis me dirige vers le grand hall de réception, là où se tiennent les bals, les cérémonies… et toutes les mascarades officielles.

    Soudain, la corne d’Icarus retentit.

    Un son grave et profond qui se propage à travers tout le campus.

    Le signal est clair. Tous les étudiants, anciens comme nouveaux, sont attendus au banquet d’accueil.
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    La grande salle de réception est déjà presque pleine lorsque j’entre. Décorée aux couleurs des sept enclaves, elle est si vaste que ça dépasse l’entendement. Des rangées interminables de tables couvertes de nappes en velours et de vaisselle étincelante s’étirent jusqu’au fond de la pièce. Éclairés par des centaines de chandeliers en cristal suspendus au plafond, tous les étudiants s’installent sans distinction d’origine ni de promotion.

    Sur les murs, des écrans suspendus diffusent le blason de l’Académie, entouré d’ailes déployées. Sous l’emblème, la devise universelle flotte sur un bandeau lumineux.

    La paix, qu’importe le prix.

    Je balaie la salle du regard. Les anciens occupent déjà la majorité des tables.

    Une mèche blond platine me fait signe.

    Ocean, un deuxième cercle de mon enclave. Il est entouré des autres.

    J’ai beau les tenir à distance, sa bande et lui, rien n’y fait. Ils gravitent toujours dans mon sillage, comme si ni mon nom ni mon attitude ne suffisaient à les en dissuader.

    D’ordinaire, mon seuil de sociabilité est déjà proche du néant, mais aujourd’hui, il est inexistant. Et aussi surprenant que cela puisse paraître, je n’ai aucune envie d’imposer ça à qui que ce soit. Je suis peut-être un connard, mais même eux ne méritent pas de subir mon humeur exécrable.

    Heureusement pour moi, dans une salle de plusieurs milliers de personnes, ignorer quelqu’un est chose aisée.

    C’est donc ce que je fais, et sans une once de scrupule, je me rabats vers l’avant de la salle pour rejoindre une table de quatrième et cinquième années de mon enclave.

    Ça fera l’affaire.

    Je traverse l’allée centrale sans me presser. Les conversations baissent d’un ton sur mon passage. Assez pour que je le remarque.

    J’attrape une chaise et la tire en laissant volontairement une place vide entre l’étudiant le plus proche et moi. Natos, si je me
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Cher.e Olympien.ne,

I'aube de votre dix-septiéeme anniversaire, la Citadelle est honorée de vous faire
parvenir ce précieux coffret.
Il contient I'uniforme orné des armoiries d’Olympus que vous porterez lors de votre
cérémonie de I'Inoculation ; ainsi qu’une édition prestige du code civil de notre
monde dont |a lecture intégrale et éclairée est requise.
Votre plaque se trouve dans I'écrin de velours bleu marine ancré au couvercle de ce
coffret. Son utilité est multiple. Elle sert a vous identifier, a percevoir vos indemnités
et effectuer vos dépenses, et enfin a emprunter les lignes du Dédale pour vous
déplacer dans Olympus (sous réserve d'autorisation econférée par la Citadelle).
Deés aujourd’hui, vous étes tenu.e de |'avoir toujours sur vous.

Cette lettre tient lieu de convocation a votre Cérémonie de I'Inoculation. Dés le
premier jour du premier mois lunaire de |'année a venir, vous serez environ quinze
mille a vous présenter pour devenir enfin des sujets d'Olympus a part entiére. z
~Grace au sérum universel, vous n‘aurez plus a craindre les maladies, malheureux
éritage de I"Ancien Monde, contre lequel Olympus lutte depuis prés de trois
millénaires.

Le prix a payer est tragique, mais nécessaire. ..

n tiers d’entre vous s'éteindra.
>

Mais si vous survivez, vous serez. soumis.e ce méme jour & une série de tests visant
a évaluer votre niveau dans les quatre axes de compétences essentielles a Olympus
a force, la discipline, I'intellect et la loyauté. '\~\\
Un.| résultat de 98 percentils ou plus est attendu pour chaque épreuve.

dans les universités d'Olympus.

Académie d'lcarus.

Rappelons toutefois que chacun de nous a un role essentiel au sein de notre société,
qu'importe le cercle, la profession, le statut.
Nos efforts conjoints garantissent la paix, quel qu’en soit le prix.

Avec les félicitations de la Couronne.

Souveraine du Nouve onde’d” O\ympus

Parmi ceux-1a, les mille premiers auront |'immense honneur de rejoindre la prestigieuse

\f\
5 Aes cing mille candidats les plus performants seront invités a poursuivre leurs etudes
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